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Jackson Steele descendit son whisky d’une traite, reposa lourdement son verre sur le granit poli du bar, et joua un moment avec l’idée d’en commander un autre.

Il en avait bien besoin – ça, c’était certain –, mais d’un autre côté il était sans doute préférable d’avoir les idées claires avant de se rendre à la convocation de son frère.

Son frère.

C’étaient des mots qu’il ne prononçait pas tous les jours. Pour être honnête, des mots qu’il avait passé toute sa vie à éviter. Pas le droit de dire une chose pareille. « Parfois, les familles ont des secrets », lui avait dit son père.

Et c’était bien la putain de vérité, non ?

Damien Stark, le brillant, le fabuleux Damien Stark, l’un des hommes les plus riches et les plus puissants de la planète, ignorait que lui et Jackson avaient le même père.

Mais d’ici une quinzaine de minutes, il l’apprendrait. Parce que Jackson allait le lui dire. Parce que Jackson devait le lui dire.

Putain.

Il leva la main pour attirer l’attention du barman ; merde pour la lucidité, là tout de suite, il avait vraiment besoin d’un autre verre.

Le barman hocha la tête, versa deux doigts de Glenmorangie, sec, et glissa le verre en direction de Jackson. Il semblait hésiter, son chiffon à la main, jusqu’au moment où Jackson leva les yeux pour croiser son regard.

– Autre chose ? demanda-t-il.

– Désolé. Non, marmonna le barman.

C’était un mensonge, bien entendu, et Jackson le vit rougir jusqu’aux oreilles.

Son badge indiquait qu’il s’appelait Phil ; il ne devait pas avoir plus de vingt ans, et avec ses cheveux coiffés en arrière et son costume sombre parfaitement coupé, il semblait faire partie intégrante du Gallery Bar – qui incarnait tout le glamour et l’effervescence des années vingt – au même titre que le bois poli, les lustres scintillants et les bas-reliefs qui parachevaient le décor.

Le mythique hôtel Millenium Biltmore avait toujours été l’un des endroits préférés de Jackson à Los Angeles. Adolescent, quand le métier d’architecte n’était encore qu’un rêve, il venait ici aussi souvent qu’il le pouvait, généralement en suppliant un ami pourvu d’une voiture de le conduire depuis San Diego et de le déposer en ville. Il se promenait alors dans l’hôtel, s’imprégnant des merveilles architecturales inspirées de la Renaissance italienne dont le style s’accordait si bien à celui de la Californie. Jackson vénérait les architectes du lieu, Schultze et Weaver, et il passait des heures à examiner chaque élément dans les moindres détails, depuis les élégantes colonnes des embrasures de porte jusqu’aux solives apparentes des plafonds, en passant par les boiseries savamment sculptées et les volutes gracieuses des rampes en fer forgé.

Comme pour tout bâtiment d’exception, les différentes pièces avaient chacune leur propre personnalité, malgré tout ce qu’elles partageaient. Le Gallery Bar avait longtemps été le lieu de prédilection de Jackson, avec ses musiciens, son éclairage tamisé, sa carte variée et les vins fabuleux qu’il proposait ; tout cela ajoutait encore plus de valeur à un espace qui n’avait pas de prix.

Phil se tenait derrière le long bar qui constituait l’un des points de convergence de la salle. Derrière lui, une collection de grands whiskys semblait danser dans la douce lueur du bar. Deux anges de bois sculpté l’entouraient, et Jackson eut l’impression que tous les trois – le barman et les anges – se tenaient devant lui tels des juges.

Phil s’éclaircit la gorge, s’apercevant manifestement qu’il n’avait pas bougé d’un pouce.

– Hem… Pardon, s’excusa-t-il de nouveau avant de se mettre à astiquer le bar avec une vigueur démesurée. Je me disais juste que j’avais l’impression de vous avoir déjà vu quelque part.

– On me dit souvent ça, répondit sèchement Jackson, tout en sachant pertinemment que Phil savait qui il était.

Jackson Steele, le célèbre architecte. Jackson Steele, qui avait fait l’objet du documentaire Stone and Steele, récemment projeté au Chinese Theater. Jackson Steele, la dernière recrue de l’équipe travaillant sur le projet du Domaine de Cortez, un complexe hôtelier de la société Stark.

Jackson Steele, libéré sous caution la veille, après l’agression de Robert Cabot Reed, producteur, réalisateur, mais principalement ordure de la pire espèce.

C’était en raison de ce dernier fait d’armes, naturellement, que Phil avait reconnu Jackson. On était à Los Angeles, après tout, et à Los Angeles n’importe quelle histoire liée à l’industrie du spectacle était traitée comme une information de première importance. Oubliée, l’économie ; balayés, les conflits à l’étranger. Dans la Cité des Anges, Hollywood prenait le pas sur tout le reste – ce qui signifiait que la photo de Jackson avait été diffusée sur les chaînes de télévision locales, dans tous les journaux, et sur les réseaux sociaux.

Il ne regrettait rien. Ni le combat. Ni l’arrestation. Et il se fichait des journalistes, même en sachant qu’ils creuseraient l’affaire. Et s’ils creusaient assez profondément, ils trouveraient une myriade de raisons qui avaient poussé Jackson à casser la gueule du pathétique M. Reed.

À vrai dire, s’il avait eu un souhait à cet instant, ç’aurait été de recommencer, car les quelques coups de poing qu’il avait pu asséner à Reed n’avaient été satisfaisants que sur le moment. Et chaque fois qu’il y repensait – chaque fois que lui revenait à l’esprit ce que cet enfoiré avait fait à Sylvia –, il savait qu’il n’était pas allé assez loin.

Il aurait dû le tuer.

Robert Cabot Reed méritait de mourir.

Elle n’avait que quatorze ans à l’époque. Une enfant. L’innocence même. Et Reed s’était servi d’elle. Il l’avait violée. Il l’avait humiliée.

Lui était photographe, et elle le modèle. Un rapport de pouvoir et de confiance, qu’il avait tordu en un jeu abject et obscène.

Il avait blessé la fillette, et il avait abîmé la femme.

Et Jackson ne parvenait pas à imaginer un châtiment à la mesure de ses exactions.

Il ferma les yeux et songea à Sylvia. Son petit corps menu qu’il aimait tant sentir se lover dans ses bras. Les reflets dorés de sa chevelure châtain foncé, qui entouraient son visage comme un halo de lumière. Il désirait tant qu’elle soit à ses côtés. Il voulait entremêler ses doigts avec les siens et la serrer contre lui. Il voulait sentir cette force qu’elle avait en elle, et dont elle n’avait même pas conscience.

Mais ce qu’il s’apprêtait à faire, il devait le faire seul. Et maintenant.

Il se leva de son tabouret et jeta un billet de cinquante dollars sur le comptoir.

– Gardez la monnaie, marmonna-t-il tandis que les yeux de Phil s’écarquillaient.

Quittant le bar, il traversa rapidement le hall étincelant de l’hôtel pour sortir par l’entrée principale, qui donnait sur South Grand Avenue. La Stark Tower se trouvait en haut de la côte, à l’est. Par cette fraîche nuit d’octobre, la tour illuminée se détachait nettement sur le ciel d’encre. À cet instant, Damien Stark se trouvait dans son penthouse avec sa femme, Nikki, et ils étaient probablement occupés à défaire leurs valises après leur long week-end à Manhattan.

Rachel Peters, la deuxième assistante de Stark, avait téléphoné à Jackson le matin même.

– Il rentrera de New York ce soir, avait-elle annoncé. Et il veut vous voir demain matin à 8 heures précises, avant la réunion habituelle du mardi.

– Au sujet du Domaine ?

Il avait posé la question négligemment, comme s’il était impensable pour Stark d’avoir d’autres raisons de vouloir lui parler.

– Il ne m’a rien dit. Mais je pensais, je veux dire, je suppose que… (Il l’avait entendue pousser un soupir, avant de reprendre en aparté :) Vous ne pensez pas qu’il peut s’agir de l’arrestation ? Et de tout ce battage médiatique ?

En repensant à cette conversation, il secoua la tête, mi-agacé, mi-amusé. Convoqué, putain.

S’il s’était seulement agi de travail, il aurait attendu le lendemain matin pour se présenter. Mais c’était une affaire personnelle, et il fallait qu’il s’en occupe maintenant.

Il avait déjà appelé la sécurité et savait que l’hélicoptère de Stark avait atterri une heure plus tôt. Il savait également que Damien avait décidé de rester dans son appartement du dernier étage de la Stark Tower pour s’éviter le trajet jusqu’à Malibu, où il avait sa maison.

On était lundi soir, il était 20 heures, et pour Stark l’heure était venue de connaître la vérité.

Tandis qu’il gravissait péniblement la colline, Jackson songea à la vitesse à laquelle les choses avaient changé. Un mois plus tôt, il aurait préféré avaler des lames de rasoir plutôt que de travailler pour Damien Stark. Mais alors, Sylvia lui avait proposé le genre de projet qui aurait fait bander n’importe quel architecte. Concevoir une station balnéaire à partir de rien. Et pas n’importe où : sur une île privée entièrement dédiée au projet, vierge de toute autre construction. Et Sylvia lui donnait carte blanche.

Cette offre l’avait surpris à plus d’un titre, et notamment parce que, cinq ans plus tôt, Sylvia lui avait brisé le cœur en mettant un terme brutal à leur histoire.

Cette perte l’avait dévasté ; il avait calmé sa colère en montant sur le ring, et en s’assommant de travail. À gagner – ou à perdre – match après match. À se submerger de commandes, sa réputation grandissant à mesure que ses projets devenaient de plus en plus ambitieux.

C’est le travail qui l’avait sauvé, mais travailler pour elle – pour Stark ; ça non, il n’était pas prêt. Il savait trop bien qu’il ne pourrait pas supporter de la côtoyer de cette manière-là. De travailler main dans la main avec elle, pour ainsi dire. Ce serait trop douloureux.

Quant à Stark… eh bien, Jackson avait quantité de raisons de ne pas lui faire confiance, et aucune envie de travailler avec lui. L’une de ces raisons, et non la moindre, était que Jackson ne souhaitait pas voir son travail éclipsé par le nom et le logo de Stark.

Mais la vengeance est une motivation puissante.

Il avait donc accepté, avec la ferme intention de faire chavirer Sylvia de plaisir. De la reconquérir. De la lier à lui si intimement, si complètement qu’elle ne pourrait plus voir personne d’autre. Toucher personne d’autre. Rêver de personne d’autre. Et alors, quand elle serait prise dans sa toile, il couperait les fils et partirait, laissant le complexe hôtelier s’enliser, abandonnant Sylvia exactement comme elle l’avait abandonné, fou de douleur et misérable.

Seigneur, quel abruti il avait été.

Il avait accepté de concevoir le Domaine de Cortez pour la pire des raisons. Pour faire souffrir la femme qui l’avait fait souffrir. Pour se venger de ce demi-frère qui était à l’origine de presque tout ce qui déconnait dans sa vie. Qui avait tiré sur les fils de son existence avec assez de violence pour en défaire la trame. Éloignant son père. Déchirant sa famille.

À présent, plus rien ne comptait autant que cette femme, et il aurait pulvérisé sans vergogne quiconque cherchant à toucher à un seul de ses cheveux.

À présent, ce boulot le passionnait, et dans sa tête, dans ses croquis, le projet avait déjà bien mûri.

Au sujet de son frère, rien de nouveau : une fois de plus, Damien Stark avait le pouvoir. Il pouvait, d’un claquement de doigts, faire s’écrouler le monde de Jackson.

Tout ça parce qu’il voulait ce boulot.

Tout ça parce qu’il aimait une femme.

Tout ça parce que, non content de contrôler une bonne partie du monde, Damien Stark contrôlait aussi celui de Jackson.

Ce que Jackson redoutait ce soir, c’était la réaction de Stark quand il apprendrait cette vérité qu’on lui avait cachée pendant plus de trente ans ; se servirait-il de son formidable pouvoir comme d’une énorme massue ?

Mais Jackson était un combattant, et si on en venait à une lutte fratricide, il ferait le nécessaire pour être le dernier à rester debout.
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– Bonsoir, Joe, dit Jackson en traversant le hall de l’immeuble en direction du poste de sécurité.

Il regarda sa montre, puis à nouveau le garde, dont le large sourire éclairait le visage buriné.

– Vous ne rentrez jamais chez vous ?

Le sourire de Joe s’agrandit encore, et de son index il tapota la casquette de son uniforme.

– Mon travail, c’est ma vie, monsieur Steele.

– Appelez-moi Jackson… Et entre nous, vous dites une connerie plus grosse que vous, là.

– C’est la vérité. Bien sûr que ma femme et mes trois petites filles comptent énormément. Mais avec Noël qui arrive dans même pas trois mois… Qu’est-ce que vous voulez que je vous dise ? J’enquille toutes les heures supplémentaires que je peux.

– Votre secret est à l’abri avec moi.

Jackson fit un geste en direction des ascenseurs.

– Je peux monter à l’appartement ? J’ai rendez-vous avec Stark demain matin, mais je pense qu’il vaudrait mieux ne pas traîner.

– Allez-y, dit Joe en pressant le bouton qui commandait l’ascenseur privé de Stark. Je vais l’appeler. S’il refuse de vous voir, le voyage sera vite fait.

Jackson s’éclaircit la gorge.

– D’accord. Très bien.

Ce n’est qu’en pénétrant dans l’ascenseur qu’il prit conscience de ses poings serrés, comme s’il s’apprêtait à cogner. Après tout, c’était peut-être le cas. Si Stark lui disait de partir et de revenir le lendemain, Jackson défoncerait probablement le panneau de bois poli de l’ascenseur.

Le magnifique lambris de chêne fut finalement préservé, car les portes se refermèrent et le voyant d’étage du penthouse s’alluma. Un instant plus tard, Jackson serrait de nouveau les poings, mais cette fois autour de la rampe ; il n’avait encore jamais emprunté cet ascenseur, et c’était assurément un modèle à très grande vitesse.

Ses portes étaient situées des deux côtés de la cabine et, en ayant repéré sa position par rapport aux autres ascenseurs, Jackson savait qu’il faisait face à celles qui donnaient sur l’espace d’accueil menant au bureau privé du penthouse.

L’appartement lui-même occupait l’autre moitié de l’étage, et tandis que l’ascenseur ralentissait Jackson pivota pour se retrouver face à l’autre porte qui, comme il s’y attendait, s’ouvrit sur le vestibule de l’appartement.

L’espace était lumineux et accueillant, simple et de bon goût. Au centre, une console de marbre supportait une composition florale de belle taille mais sans prétention, faite de tournesols et de fleurs des champs ; Jackson ne put retenir un sourire devant la fantaisie de cette composition, là où l’on se serait attendu à des variétés plus exotiques.

– Jackson !

Nikki contourna la cloison qui séparait le vestibule de l’appartement. Elle portait un jean et un tee-shirt des New York Yankees ; ses cheveux qui lui arrivaient aux épaules étaient maintenus en arrière par un bandeau. Même sans maquillage, elle était absolument sublime, et Jackson se rappela qu’elle avait écumé les concours de beauté avant de s’installer à Los Angeles.

Pieds nus, elle trottina vers lui et le serra dans ses bras avec chaleur.

– Ça me fait plaisir de vous voir !

– Je suis désolé de vous déranger. Vous devez être fatigués, après votre voyage…

– Moi, oui, reconnut-elle, mais pas Damien. Il se met à jour sur des dossiers, histoire d’être prêt pour demain, donc vous ne nous dérangez pas du tout. Par ici, ajouta-t-elle en le précédant. Voulez-vous un café ? Ou quelque chose de plus fort, peut-être ?

Il eut la tentation de prendre un autre whisky, juste pour se détendre un peu. Mais sa prudence l’emporta.

– Non, rien, merci.

Cinq secondes plus tard, il regrettait d’avoir décliné l’offre de Nikki. Stark faisait les cent pas devant la baie vitrée ; derrière lui, les lumières de la ville scintillaient.

Et Sylvia était là, assise sur une banquette, stylo en main, qui noircissait le bloc-notes posé sur ses genoux.

Elle lui tournait le dos, si absorbée dans son travail qu’elle n’avait pas encore remarqué sa présence. Pendant un instant, il fut incapable de détacher le regard de sa silhouette. Cela ne faisait que quelques heures qu’il l’avait quittée, nue dans son lit, et il n’avait pas escompté la revoir avant que cette épreuve avec son frère soit terminée. Déboussolé par sa présence inopinée, il resta planté là quelques secondes, comme un imbécile, serrant les lèvres pour s’empêcher de prononcer son nom. Bien campé sur ses jambes, pour s’empêcher d’aller à elle. Les bras plaqués le long du corps, pour s’empêcher de tendre la main et de la toucher.

Il avait dû faire un peu de bruit, ou peut-être avait-elle simplement senti sa présence, avec la même intensité qu’il sentait la sienne, car elle tourna soudain la tête, et sa bouche s’arrondit en un parfait petit O tandis que son stylo lui échappait des mains.

– Jackson ! Je ne savais pas que… je veux dire, je me demandais…

Elle s’interrompit et fronça les sourcils.

Il comprenait son dilemme. Lorsqu’il avait quitté son appartement, il lui avait dit où il se rendait. Et pourtant, elle était arrivée ici bien avant lui. Elle en avait sans doute conclu qu’il avait changé d’avis et s’attendait à ce qu’il lui en donne les raisons lorsqu’ils se retrouveraient plus tard chez elle.

Et voilà qu’il débarquait finalement ici, les laissant tous deux sans voix.

– … voudrait régler quelque chose avec toi ce soir.

Les paroles de Nikki se frayèrent un chemin jusqu’à son cerveau, et il s’aperçut qu’il avait été si absorbé dans la contemplation de Sylvia qu’il avait cessé de prêter attention au reste.

– Tu étais si occupé à rallonger la to-do list de Syl, poursuivit Nikki à l’adresse de Stark, que j’ai pris sur moi de le faire monter.

Stark se détourna de la fenêtre en souriant à Nikki. Mais son sourire disparut quand il croisa le regard de Jackson.

– On devait se voir demain matin.

– C’est le rendez-vous fixé, oui. Mais il y a des choses dont on doit parler maintenant.

Stark le considéra attentivement pendant quelques secondes, puis hocha la tête.

– D’accord.

Il se dirigea vers Sylvia et tendit la main avec le geste de quelqu’un qui attend qu’on lui donne quelque chose. Sylvia croisa brièvement le regard de Jackson ; il pouvait voir à ses épaules combien elle était tendue, mais son professionnalisme ne la quitta pas une seconde, tandis qu’elle prenait la tablette posée sur la table basse à côté d’elle.

Il se demanda si Stark avait remarqué que ses doigts tremblaient un peu en naviguant sur l’écran tactile ; elle parvint cependant à rester calme.

Tout en évitant soigneusement de regarder Jackson.

Quelques secondes plus tard, elle donna la tablette à Stark. Il y jeta un œil, puis la tendit à Jackson.

– Vous avez vécu de sacrées aventures, ces jours-ci, souligna-t-il pendant que Jackson posait les yeux sur une photo de lui sortant menotté de la maison de Reed.

De l’index, Jackson fit défiler le reste des images. La couverture médiatique s’étendait sur tout le pays. Presque entièrement centrée sur lui – Le « starchitecte » Jackson Steele arrêté ! –, mais quelques articles mentionnaient Stark et le Domaine de Cortez.

Il resta bien droit, le visage impassible. Si Stark pensait le faire sortir de ses gonds en lui agitant sous le nez des articles qu’il avait déjà vus, il se fourrait le doigt dans l’œil.

– Vous êtes venu me raconter pourquoi vous avez décidé de gâcher la belle soirée de samedi en allant casser la gueule d’un petit réalisateur de merde ?

Jackson tressaillit, mais se contenta de répondre :

– Non, pas du tout.

Stark haussa un sourcil, et Jackson se raidit, prêt à endurer une des colères notoires de son demi-frère. C’était un trait de caractère qu’ils avaient en commun, songea-t-il avec une ironie désabusée. Mais Stark avait surtout l’air intrigué, en fin de compte ; il jeta un coup d’œil à Nikki, puis hocha la tête.

– Très bien. Asseyez-vous, dit-il en désignant le fauteuil.

– Je suis bien comme ça. Merci.

– Comme vous voulez.

Stark retourna près de la fenêtre, leur tournant le dos. De là où il se trouvait, Jackson pouvait voir le visage de Stark se refléter dans la vitre, les lumières de la ville qui constellaient le paysage derrière lui. C’était approprié, songea-t-il, puisque Stark possédait la moitié de cette planète, et la plus grosse partie de Los Angeles.

– On risque de se retrouver dans une merde noire, avec vos conneries, dit Stark. C’est un cauchemar pour les relations publiques. Je suis étonné que les tabloïds ne campent pas déjà au pied de l’immeuble.

Jackson ne répondit rien ; Stark avait raison, que pouvait-il dire de plus ?

– Ils ont cherché à me contacter. Bon Dieu, ils ont cherché à contacter Sylvia !

Jackson se tourna aussitôt vers Syl. Elle ne le regarda qu’une fraction de seconde, l’air triste et un peu perdu, avant de baisser de nouveau les yeux sur son bloc-notes. Elle ne lui avait pas dit que la presse avait voulu lui parler, et il sentit son estomac se tordre à cette idée.

– « Pas de commentaires », c’est la réponse officielle de ce bureau, enchaîna Stark avant de se tourner pour faire face à Jackson, ses yeux vairons lançant des éclairs. Mais ça ne va pas aller en s’arrangeant. C’est la mauvaise nouvelle. La bonne nouvelle, c’est que le scandale ne me fait pas peur. J’ai toujours vécu avec. Les crises de rage non plus, ça ne me fait pas peur. Je le connais, Reed, il a dû bien vous chercher pour que vous vous énerviez comme ça. Ça arrive. (Un coin de sa bouche se contracta, dans ce qui était peut-être un effort pour retenir un sourire.) Une arrestation, un scandale, une couverture médiatique dérangeante – rien de tout ça ne peut m’ébranler, et votre job ne craint rien non plus. Sauf si cette histoire affecte votre travail. Alors, dites-moi, Steele, est-ce que ces conneries vont affecter votre travail ?

– Non.

Stark hésita un instant, comme s’il s’attendait à ce que Jackson développe sa réponse, avant de comprendre qu’il s’agissait d’un point final. Et après tout, pourquoi pas ? En ce qui concernait le Domaine, ce seul mot suffisait bien.

– Charles m’a dit que votre peine serait négociée. Vous ferez des travaux d’intérêt général pendant six mois et d’ici là votre casier judiciaire aura retrouvé sa virginité. Charles a parlé au procureur et avec les avocats de Reed, et tout le monde s’est mis d’accord.

– C’est exact.

Sylvia avait fait appel à l’avocat de Stark, Charles Maynard, à la minute où elle avait appris l’incarcération de Jackson ; il avait fait un sacré bon boulot, et Jackson ne pouvait que lui en être reconnaissant.

– Très bien. À moins que vous n’ayez déjà pris d’autres dispositions, vous pouvez faire vos six mois à la Stark Children’s Foundation ou à la Stark Education Foundation.

Les organisations caritatives que Stark avait créées. La première proposait aux enfants victimes de maltraitance des thérapies fondées sur le jeu et le sport. La seconde offrait aux jeunes doués pour les sciences mais dont la famille était modeste la possibilité de poursuivre leurs études.

– Je… Merci.

Jackson fit de son mieux pour ne pas avoir l’air surpris. Il ne s’était attendu, de la part de Stark, ni à une telle réaction au sujet de son arrestation, ni à l’offre qu’il lui faisait pour les travaux d’intérêt général. Mais, après tout, Stark voulait que le projet du Domaine se poursuive, efficacement et sans heurts. Dans ces conditions, il était logique d’apporter de l’aide à Jackson.

– Pas de problème. J’apprécie votre souhait de parler de ça le plus tôt possible, mais vraiment ça aurait pu attendre demain. Malheureusement, je dois dire qu’on est plus habitués qu’on ne le voudrait à ce genre de publicité. Mais ça passera.

Jackson jeta un œil à Sylvia, qui s’appliquait à regarder ailleurs. Mais son soulagement était visible, dans sa posture et sur son visage.

Près de la fenêtre, Stark consulta sa montre.

– À présent, si ça ne vous dérange pas, la journée a été longue pour Nikki et moi, et j’aimerais terminer avec Syl pour pouvoir la libérer. (Il se dirigea vers Jackson en lui tendant la main.) Mais ça m’a fait plaisir de vous voir, et je sais que vous vous sortirez sans problème de cette tourmente.

Jackson hésita, puis finit par serrer la main de son frère.

– Je vous remercie. Mais il y a autre chose dont je dois vous parler. C’est personnel.

– D’accord. Sylvia ? Vous pouvez nous laisser une minute ?

– C’est bon, elle peut rester. Nikki aussi, ajouta-t-il.

Stark n’avait visiblement pas l’intention de demander à sa femme de partir.

– Très bien. (Stark considéra Sylvia un bref instant et hocha la tête, se figurant sans doute que Jackson souhaitait lui faire part officiellement de sa relation avec elle.) Que vouliez-vous me dire ?

– Jeremiah Stark.

– Allons bon ! Qu’est-ce qu’il mijote encore, celui-là ?

– Rien, à ma connaissance. C’est mon père.

Nikki eut un hoquet de surprise. Sylvia baissa les yeux.

Stark resta figé.

Et finalement, Jackson regretta de ne pas avoir accepté de s’asseoir quand Stark le lui avait proposé, car il se sentit défaillir. Probablement parce que tout à coup l’oxygène avait quitté la pièce.

L’expression de Stark demeurait parfaitement neutre. Il n’avait pas ouvert de grands yeux. Ses mâchoires ne s’étaient pas serrées. Il n’avait pas dégluti. Il était resté calme, impassible. Et à cet instant, Jackson comprit précisément comment Stark avait pu faire fortune si rapidement. Cet homme avait des nerfs d’acier.

– J’aurais dû vous le dire avant de m’engager sur le projet. Mais les vieilles habitudes ont la peau dure, et ça fait plus de trente ans qu’on m’a dit de garder ça secret.

– Alors pourquoi en parler maintenant ?

La voix de Stark était tendue, électrique. Jackson coula un bref regard en direction de Sylvia, avant de s’en détourner.

– Parce qu’il est temps.

– Je vois.

Un ange passa. Puis un autre. Jackson tâchait de deviner les pensées de son frère, sans le moindre résultat.

– Damien ?

La voix douce de Nikki parut emplir toute la pièce.

Stark ne se tourna pas vers elle. Il ne quittait pas Jackson des yeux. Et tandis que Jackson le regardait lui aussi, il vit le visage verrouillé, vidé de toute expression, redevenir peu à peu humain. Stark eut un sourire – pas un vrai sourire, plutôt celui qu’il affichait en présence de ses investisseurs. Une expression de contrôle total et entier – et qui ne laissait voir aucune réaction personnelle.

– Merci de me l’avoir dit. Maintenant, si ça ne vous ennuie pas, il faudrait que vous partiez. Comme je l’ai déjà dit, la journée a été longue pour Nikki et moi.

Jackson fit un pas en avant.

– Damien…

– Non.

Stark avait répondu sèchement cette fois, la mince trace d’émotion dans sa voix trahissant combien, en réalité, la bombe lâchée par Jackson l’avait ébranlé.

– Et il est vraiment temps que vous partiez.
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Je dois me forcer à rester assise tandis que Jackson tourne les talons et quitte la pièce. Je croise son regard une dernière fois, mais son visage, comme celui de Damien, reste de marbre.

Malgré tout, je suis sûre que tous les deux souffrent derrière leurs masques, et j’aimerais pouvoir faire quelque chose pour améliorer la situation, aussi bien à l’égard de Jackson, que j’aime et qui m’aime, qu’à celui de Damien, qui a pour moi un respect auquel je tiens beaucoup.

Il règne un tel silence que j’entends les portes de l’ascenseur se refermer.

Comme si ce bruit était un signal, Damien se tourne alors vers moi.

– Vous étiez au courant ?

Il a posé la question d’un ton parfaitement égal, et malgré toutes ces années passées à travailler avec lui – malgré le pouvoir que je l’ai vu souvent exercer, et les accès de colère auxquels j’ai pu assister –, c’est la première fois que mon patron me rend vraiment nerveuse.

– Il me l’a dit samedi.

Je ne précise pas que c’est à cause de moi que Jackson est venu ici ce soir. Dès lors qu’il m’avait révélé son secret, il savait qu’il devait le dire à Damien, pour ne pas me faire porter ce fardeau. Et ç’aurait été très pénible de cacher une chose pareille à mon patron pendant plus longtemps.

Damien ne dit rien, et j’ai beau savoir que son silence est une technique éprouvée pour faire parler les gens, je tombe dans le piège la tête la première.

– Je l’ai vu avec votre père aux enchères caritatives de Michael Prado vendredi, dis-je, débordée par le flot de mes propres paroles. Et j’étais furieuse, parce qu’il m’avait dit qu’il ne connaissait pas Jeremiah. On a eu une grosse dispute, et… il a fini par me l’avouer.

Damien et Nikki savent que Jackson et moi sommes ensemble, mais je ne tiens pas à mettre l’accent là-dessus. En ce qui me concerne, là tout de suite, je dois être la plus professionnelle possible. Je regarde brièvement Nikki. Nous sommes devenues bonnes amies, et je vois bien qu’elle s’inquiète. Mais elle se tait et je lui en suis reconnaissante. Un jour ou l’autre, tout ce fiasco débouchera peut-être sur une soirée arrosée entre amis ; mais pour le moment, il faut seulement que je tienne le coup.

– Tout va bien, Sylvia, dit Damien, et le corset de fer qui comprime ma poitrine se desserre un peu. S’il s’était passé une semaine ou deux avant que j’apprenne la vérité, alors on aurait eu une discussion sérieuse. Mais vis-à-vis de votre travail, rien ne vous obligeait à m’en parler avant que Jackson ait l’occasion de le faire lui-même. Et clairement, il a accompli sa mission avec une grande efficacité, ajoute Damien avec juste assez d’humour pour me laisser croire que l’orage est – peut-être – derrière nous à présent.

– Merci. C’est important que vous compreniez combien la situation était délicate pour moi.

Je reprends mon bloc-notes, en espérant ne pas avoir l’air trop impatiente d’en finir avec ce sujet horriblement gênant.

– Désirez-vous qu’on termine maintenant ?

– Le reste pourra attendre, répond-il en agitant la main.

– D’accord. Parfait, dis-je en rassemblant prestement mes affaires, avant de jeter mon sac en cuir sur mon épaule. Je suis contente que vous ayez passé un bon séjour à New York.

– Oh oui, c’était vraiment super, confirme Nikki, et son enjouement semble aussi peu naturel que le mien. On a vu de très bonnes pièces de théâtre.

– Bon, à demain alors.

Je m’apprête à me diriger vers l’ascenseur, mais les paroles de Damien me figent sur place.

– Virez-le.

Le sol semble s’ouvrir sous mes pieds.

– Demain matin à la première heure, je veux que vous le viriez.

Je lui tourne le dos, et je reste pétrifiée. Incapable de bouger. Incapable de respirer. Moi. Il veut que moi, je fasse un truc pareil ? Que je retire à Jackson ce projet pour lequel il s’est pris de passion ?

Un flot de liquide aigre remonte dans ma gorge, j’ai peur de vomir pour de bon. Mais je parviens à surmonter ma nausée, et, très lentement, avec d’infinies précautions, je me retourne.

Damien a un visage dur, et l’on ne peut ignorer la fureur contenue dans son regard.

– Mais… mais le Domaine ?

Je veux crier qu’il ne peut pas me forcer à faire ça. Que je ne peux pas virer Jackson. Merde, que lui ne devrait pas virer Jackson.

Mais je n’en fais rien. Je me force à rester calme. À donner l’impression que je pense avant tout au travail.

– Ça va faire mauvaise impression. Il y aura des questions. Les journaux vont en faire leurs choux gras.

– Il me semblait avoir été clair sur le fait que le scandale et la presse ne me tracassent pas outre mesure. On s’en occupera.

– Vous ne voulez pas en parler ?

Je regrette immédiatement ma question. J’ai franchi la limite de sa vie privée, et à cet instant il me semble que c’est une très mauvaise idée.

– Il a été élevé par Jeremiah Stark, dit Damien en crachant presque ce nom. Vous avez oublié le sabotage ? Toutes les conneries qu’on a dû gérer rien qu’à ce stade du projet ?

– Non, bien sûr que non. Mais vous ne pensez certainement pas que…

– Je ne sais pas, me coupe-t-il. Et c’est bien ça qui compte. Je tâche de limiter les dégâts, mademoiselle Brooks. Occupez-vous de ça dès demain matin.

Je suis censée comprendre qu’il me congédie, mais je n’en fais rien.

– Alors, ça y est ? Le projet tombe à l’eau ?

– Peut-être pas. Il se trouve que Glau m’a téléphoné ce week-end. Il n’a rien demandé clairement, mais il a suffisamment tourné autour du pot pour me faire comprendre qu’il regrette d’avoir abandonné le projet. Le Tibet, apparemment, c’est très surfait.

– Mais…

– On fera tout ce qu’on peut pour que le projet continue, m’interrompt-il avec fermeté. Mais Jackson Steele n’en fera plus partie.

Je hoche la tête, me gardant bien de chercher à discuter. Bon sang, je savais que ça pouvait arriver. Dès que Jackson m’a dit la vérité, j’ai su que Damien risquait de l’écarter de Stark International.

Seulement, je ne voulais pas me convaincre que ça arriverait vraiment.

– Bien, je marmonne. D’accord. À demain, alors.

J’ajuste mon sac et me dirige de nouveau vers l’ascenseur. Nikki se tient dans l’embrasure de la porte, entre le salon et le couloir qui mène aux chambres. Elle lève les yeux quand je passe près d’elle et parvient à m’adresser un faible sourire, de ceux qui hésitent entre aveu d’impuissance et témoignage de compassion.

Quant à moi, tout ce que je souhaite à présent, c’est sortir d’ici le plus vite possible, car d’une seconde à l’autre mes larmes vont jaillir. Quelle ironie : jusqu’à ce que Jackson me prenne dans ses bras hier, il venait de se passer plus de dix ans sans que je verse la moindre larme. Et maintenant, j’arrive tout juste à me retenir le temps de traverser une pièce.

J’appuie sur le bouton de l’ascenseur en m’attendant à ce que les portes s’ouvrent immédiatement. Quand Damien est ici, la cabine se trouve en général au même étage que lui. Mais bien sûr, comme Jackson est descendu, il me faut attendre qu’elle revienne du rez-de-chaussée.

Je me balance d’un pied sur l’autre, pressée de voir les portes s’ouvrir. Pressée d’être partie.

Pressée de retrouver Jackson.

L’ascenseur arrive enfin. Je m’y engouffre avant même que les portes soient complètement ouvertes, puis j’écrase le bouton qui commande leur fermeture. Elles sont pratiquement refermées quand Nikki arrive en courant et pile devant la cabine, forçant les portes à se rouvrir en passant la main dans l’interstice.

Elle monte dans l’ascenseur avec moi, puis se penche pour presser le bouton du rez-de-chaussée.

– Tu veux qu’on parle ?

Je secoue la tête en signe de dénégation. Je suis en pleine débandade, et bien que Nikki soit une amie, à cet instant précis j’ai du mal à ne pas l’assimiler à Damien.

– Reparle-lui demain matin. Tout ça est très… inattendu, dit-elle finalement. Donne-lui un peu de temps pour digérer, et il changera peut-être d’avis.

– Tu crois vraiment ?

– Honnêtement, je n’en sais rien.

– Tu crois qu’il devrait ?

J’ai à peine terminé ma question que je voudrais la ravaler ; j’ai l’air tellement aux abois, c’est pathétique.

– Je crois que c’est à lui de décider. Mais si c’était moi, alors, oui, je dirais qu’il doit garder Jackson sur le projet. Et même, je pense qu’il devrait essayer de mieux le connaître. De ne pas le rejeter. S’ils sont frères, peut-être devraient-ils essayer d’avoir une relation fraternelle.

Je m’adosse à la cloison et je la dévisage. Ce n’est pas bête. Pourquoi exprimer tant d’hostilité d’entrée de jeu, avant même d’avoir essayé d’être, sinon frères, au moins amis ?

– Est-ce que tu vas lui dire ça ? Ou lui suggérer de ne pas virer Jackson ?

Un petit rire lui échappe.

– Euh, non. Sûrement pas.

– Mais enfin, pourquoi ?

Je parle plus sèchement que je ne le voudrais, mais merde, je croyais avoir trouvé une alliée.

– Tu sais très bien pourquoi. Ça ne concerne que Damien, Jackson et Jeremiah. Toi et moi, on peut penser ce qu’on veut, mais ce ne sont pas nos affaires.

– Alors dis-lui ce que tu en penses.

Pendant un instant, la tristesse assombrit son visage.

– Voyons, Syl, tu sais que je ne peux pas. Si je le lui demandais, Damien garderait Jackson, bien sûr. On sait tous les deux qu’il serait prêt à le faire pour moi. Et moi, je ne pourrais plus me regarder dans la glace en sachant que je lui ai imposé une chose pareille.

Je sais qu’elle a raison. Qu’est-ce que Damien ne ferait pas pour elle ? Et le fait qu’elle soit consciente des responsabilités qui découlent de ce pouvoir témoigne de la force de leur couple.

Malgré tout, sa réponse me frustre.

– Et moi ? Si je lui demandais de garder Jackson, par amitié pour moi ?

– Tu peux essayer, mais je ne me fais pas trop d’illusions. L’amitié compte beaucoup pour lui, mais il accorde encore plus d’importance à l’honnêteté et à l’intégrité professionnelle. Jackson aurait dû lui dire la vérité depuis longtemps. Et il aurait définitivement dû la lui dire avant de prendre part au projet.

– Je sais… Et Jackson aussi le sait. Mais il s’est vraiment retrouvé dans une situation merdique.

L’ascenseur s’immobilise, et les portes s’ouvrent sur le rez-de-chaussée. Je sors de la cabine, et Nikki s’avance juste assez pour empêcher les portes de se refermer.

– En fait, si leur père n’était pas Jeremiah Stark, cette histoire pourrait vite être oubliée. Mais là… Il y a de l’orage dans l’air.

Je soupire, soudain brisée de fatigue, physique et nerveuse. J’admets à contrecœur :

– J’ai l’impression que Damien veut me punir, moi aussi, en m’ordonnant de renvoyer Jackson moi-même.

– Non, dit Nikki avec fermeté. Je ne suis pas d’accord. Je pense que c’est sa manière de s’assurer que tu tiens vraiment à ce boulot, malgré les emmerdes qui te tombent dessus quand tu es chef de projet. Il est au courant pour vous deux, autant dire qu’il sait que tu risques de ne pas vouloir rester si Jackson part. Tu voudras rester ?

Mes tripes se nouent, parce que, oui, je veux rester. Ce complexe hôtelier, c’est mon bébé – c’est mon projet. C’est moi qui ai eu l’idée, c’est moi qui l’ai proposé à Damien. C’est moi qui ai monté le dossier de A à Z. Et je lui suis tellement reconnaissante de m’avoir donné cette occasion de gravir les échelons dans sa société, en me laissant partager mon temps entre mes tâches d’assistante et le suivi du projet pour le Domaine de Cortez.

Alors, oui, je veux garder ce projet. Je veux le Domaine. Je veux Jackson.

Je veux le beurre et l’argent du beurre.

Et je ne sais absolument pas comment je pourrais bien avoir – ou conserver – quoi que ce soit de tout cela.
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« T où ? »

Je jette un œil au texto que j’ai envoyé à Jackson en attendant que Joe vérifie le programme informatique du parking qui enregistre les entrées et les sorties des véhicules.

Je l’ai envoyé il y a au moins trois minutes, et je n’ai toujours pas de réponse.

Je le relance d’un « ??? » mais ne récolte qu’un silence radio. J’avise Joe :

– Alors ?

– Rien, m’avoue-t-il en fronçant les sourcils devant son écran. Il n’a pas utilisé son pass pour se rendre au parking aujourd’hui.

– C’est absurde. Je sais qu’il est venu ici.

Et je sais aussi combien Jackson aime son élégante Porsche noire de collection. J’ai du mal à croire qu’il l’aurait simplement laissée dans la rue, la nuit, en pleine ville.

– Il s’est peut-être garé à la station de métro pour descendre ici à pied, hasarde Joe.

– Qu’est-ce qui vous fait penser cela ?

– J’ai discuté avec lui avant qu’il monte voir M. Stark. L’est arrivé par là, précise Joe en désignant les portes de verre menant à l’esplanade de l’immeuble, qui elle-même donne sur South Grand Avenue.

Je rumine un instant cette information.

– Bon, mais est-ce que vous l’avez vu repartir ?

– Désolé, mam’zelle Brooks. Je ne l’ai pas revu depuis qu’il est monté.

Je fronce les sourcils : Jackson serait-il resté dans le bâtiment ? Je m’attendais à ce qu’il s’en éloigne le plus rapidement possible – en tout cas, c’est ce que moi j’aurais fait. Mais Jackson n’est pas moi, et j’inspire profondément en me demandant si je dois monter à son bureau au vingt-cinquième étage. D’un côté, il ne m’a pas attendue, et il n’a pas répondu à mes textos. Tout indique qu’il veut rester seul, ce que je peux concevoir. D’un autre côté, ce qu’il veut n’est peut-être pas l’élément à prendre en compte en priorité. Il n’y a pas longtemps, quand j’étais furieuse contre lui, je voulais être seule, moi aussi. Mais Jackson m’a suivie pour s’assurer que j’allais bien.

Et là, j’ai terriblement peur que Jackson soit loin, très loin d’aller bien.

Je remercie Joe pour son aide, puis je m’installe sur l’une des banquettes de cuir aux pieds de chrome du hall d’entrée. J’écris un autre texto encore, puis je croise les doigts, littéralement.

Ça ne m’avance à rien, et après m’être obligée à attendre sagement pendant cinq bonnes minutes je prends ma décision. C’est peut-être égoïste, mais je veux le voir. Non, j’ai besoin de le voir. J’ai besoin de savoir qu’il va bien.

Et surtout, j’ai besoin de savoir que nous deux, ça va. Que malgré toutes ces emmerdes, tout ira bien pour Jackson et Sylvia.

Il fait sombre quand j’arrive au vingt-cinquième ; l’étage n’est éclairé que par les lumières de la ville qui entrent par les fenêtres. Il y a très peu de bureaux, car seule la moitié de l’étage est compartimentée. Le regard ne rencontre presque pas d’obstacles dans ce grand espace aux cloisons vitrées, si bien que le tout est relativement bien éclairé, un peu comme une promenade au clair de lune.

Je traverse l’étage, jusqu’à la cloison de verre qui délimite l’espace de travail de Jackson. Il se tient debout devant la fenêtre, regardant la ville au-dehors, et je suis soudain frappée par sa ressemblance avec Damien, qui, un peu plus tôt, se trouvait exactement dans la même position.

Je ne distingue que sa silhouette. Ses épaules tendues, tous les muscles de son corps contractés. De là où je me trouve, je ne vois pas son visage se refléter dans la vitre, mais je peux le visualiser dans les moindres détails. Les reflets de la lumière dans ses cheveux noirs. La colère qui contracte ses mâchoires carrées. Et ses yeux, bleu iceberg.

Je m’apprête à m’avancer vers lui, puis je change d’avis. Encore une fois, je sors mon téléphone.

« Si tu as besoin de moi, je suis juste là, devant ton bureau. »

J’hésite, pas tout à fait sûre de faire le bon choix. Puis, encore une fois, j’appuie sur « Envoyer ».

Presque aussitôt, j’entends le bip de son téléphone. Je le regarde sortir l’appareil de sa veste. Prendre connaissance de mon message. Remettre le téléphone dans sa poche.

Mais il ne bouge pas pour autant, et tandis que les secondes s’égrènent ce satané corset de fer m’oppresse de plus belle ; j’ai peur – j’ai tellement peur – que nous ne survivions pas à cette épreuve. S’il ne peut pas venir à moi maintenant, je n’ose imaginer comment il réagira quand il me faudra lui asséner le coup de grâce.

J’attends encore, le temps d’un battement de cœur, puis deux, mais ensuite je n’ai plus le courage de rester là, et je tourne les talons, en faisant de mon mieux pour ne pas pleurer, pour ne pas m’enfuir. Pour me contenter de marcher, lentement et prudemment, comme si son silence n’avait pas transpercé mon cœur.

J’ai à peine fait deux pas que je l’entends ; il parle d’une voix si basse qu’elle se confond presque avec le ronronnement du climatiseur.

– Si j’ai besoin de toi ?

Je me fige, les épaules raides, et je ferme très fort les yeux pour refouler les larmes. Puis, quand je suis certaine de parvenir à rester debout, je me tourne pour lui faire face.

Il a la carrure d’un arbre, qui frémit sous la tempête de ses émotions ; c’est un miracle qu’elles ne l’aient pas encore déraciné. Malgré tout – malgré les bourrasques de colère et de frustration qui le secouent –, c’est la flamme qui semble le propulser vers l’avant. Une flamme dévorante, loin de m’être inconnue, et qui se dirige droit sur moi.

– Si j’ai besoin de toi ? répète-t-il en s’approchant de moi à grandes enjambées, avec une puissance phénoménale et une détermination farouche. Bon Dieu, Sylvia, tu n’as pas encore compris que j’ai toujours besoin de toi ?

Il n’est plus qu’à quelques centimètres de moi, mais il ne m’a pas touchée, et cette absence minuscule semble tout à coup être la chose la plus importante et la plus affreuse au monde.

Je veux le prendre dans mes bras, mais je n’en fais rien et j’enfonce mes mains dans les poches de ma jupe. J’ai peur qu’il se dérobe, et ça, je ne le supporterai pas.

– Tu n’as pas répondu à mes messages.

– Si. J’ai répondu à chacun d’eux, et j’ai effacé mes putains de réponses. Je suis dans un sale état, ma chérie, je ne pensais pas que tu voudrais me voir comme ça.

– Jackson, je chuchote en faisant un pas en avant, mue par le soulagement. Tu n’as pas encore compris que je veux toujours te voir ?

Je sens des picotements sur ma peau, comme si nos émotions respectives provoquaient des arcs électriques entre nous, chargeant l’air avant que l’éclair ne se produise. Il ne dit rien pendant quelques secondes, et je regarde sa poitrine se soulever à chaque inspiration.

– Quel salopard ! lâche-t-il enfin, et mon cœur se serre.

Il insulte l’homme qui l’a rejeté. Qui est devenu froid et distant en apprenant qu’il avait un frère. Comment Jackson va-t-il bien pouvoir réagir quand il apprendra que Damien n’en est pas resté là ? Et le fait que je sois la messagère rendra-t-il la nouvelle plus facile ou plus pénible à entendre ?

Je tends la main pour le caresser, comme pour apaiser une blessure que je n’ai pas encore infligée. Mon contact semble embraser quelque chose en lui, et il me serre dans ses bras.

– Syl… Oh, Seigneur, Syl…

Il prononce mon nom dans un murmure étouffé par le baiser qu’il me donne. Je fonds instantanément, la surprise laissant place au soulagement immense et doux d’être conquise par cet homme. D’être utilisée par lui. Désirée par lui.

D’être sienne, tout simplement.

Le baiser est brutal. Violent. Nos dents s’entrechoquent. Nos langues luttent. Et c’est bien le goût du sang, dans ma bouche. Comme si Jackson avait besoin de me consommer, de se convaincre que je suis bien réelle, bien présente, et que, quoi qu’il arrive, je ne vais pas disparaître d’un claquement de doigts.

Une petite voix dans ma tête me somme de lui dire la suite – de lui porter ce coup fatal –, mais je ne parviens pas encore à trouver les mots. Je ne peux pas risquer de me faire repousser par lui maintenant. De le voir s’éloigner de moi, les yeux emplis de dégoût au lieu du désir dont j’ai besoin.

Alors, je sors de la réalité pour me plonger dans l’illusion que nous allons bien. Que tout va bien entre nous.

Que plus rien ne peut nous séparer de nouveau. Pas même l’acharnement d’un homme comme Damien Stark.

Rompant notre baiser, il recule, le souffle court. Nos corps sont serrés l’un contre l’autre, et mon cœur cogne si fort dans ma poitrine qu’il me fait mal.

– J’ai besoin de toi, souffle-t-il, et je ne peux que hocher la tête en murmurant un oui éperdu, mon corps alangui de soulagement et de désir.
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